




Vos expériences télévisuelles vous ont-elles en-
richi artistiquement ?
Beaucoup. Essentiellement, j’ai appris à me pas-
ser de story-board. HOME SWEET HOME s’est 
tourné en trente jours, en gros la moitié de ce 
qu’un film à budget « normal » aurait permis. Dans 
ces conditions, il faut à la fois savoir où l’on va et 
s’adapter en permanence. Pour le coup, mon expé-

rience télé a été très utile : je n’ai pas peur de tra-
vailler vite. Je vais même jusqu’à dire que le temps 
pris sur un plateau de cinéma est parfois trop long, 
au détriment des enjeux et de la concentration. 
Enfin, j’ai appris à être indépendant, à avoir mon 
propre ton, même sur des commandes. Mon pied, 
c’est tourner, raconter des histoires. Que je le fas-
se en écrivant un livre ou en travaillant pour la télé 
ou le cinéma, le plaisir est aussi fort. Maintenant, 
pour une raison qui m’échappe un peu (surtout en 
France), le cinéma est plus prestigieux. Je suis donc 
très heureux d’y revenir.

Quels ont été vos apports précis 
dans le scénario original de HOME 

SWEET HOME ?
C’est difficile à dire. J’ai travaillé 
un an dessus et n’y ai plus touché 
jusqu’à l’année dernière. Je me 
souviens avoir huilé la mécanique 

de l’intrigue, en me servant un peu 
plus de l’aspect légèrement policier 

pour faire avancer la comédie. Ainsi, le 
flic venu de Paris percute très rapidement 

qu’il n’y a pas plus de crime que de coupable, et va 
devoir trouver des prétextes pour rester.  Mais l’es-
sentiel était déjà dans le scénario de Bruno Cadillon.

Le titre de votre film rappelle celui d’une chanson 
de Zazie, Homme Sweet Homme, dont vous 
avez signé beaucoup de clips. Une coïncidence ?
Totalement. La réplique qui définit le mieux le film 
est dite par Judith Godrèche : « Normalement, la 

maison des parents, c’est là où 
on va quand on a besoin de se 
sentir à l’abri. » Pas de bol, ce 
n’est pas vraiment ce qui arrive 
à Claire, son personnage.

Quand et où avez-vous tourné ?
C’était en novembre 2007. Au 
début, il était question d’aller 
en Provence. Mais pour moi, 
l’histoire ne se déroulait pas en 
Provence, mais en province. J’ai 
donc pensé au Cher, une région 
où ma mère habite, où j’ai passé 
une partie de mon enfance - j’ai 
d’ailleurs logé chez elle durant 
le tournage, comme le person-
nage du film, je suis revenu dans 
le cocon familial ! Et le plus beau, 
c’est qu’on a trouvé sur place, 
à Sancoins, tous les décors 
tels qu’ils étaient décrits dans 
le scénario, qualitativement 
et géographiquement. Par 
exemple, la boutique de 
lingerie d’où le flic sur-
veille l’héroïne au café, 
elle était là, avec le tro-
quet juste en face ! Et 
de là, ils devaient partir 
ensemble pour abou-
tir au salon de coiffure au 
terme d’une longue scène de  

dialogues... qui les a menés pile 
poil devant la porte dudit salon. 
Il a suffi d’installer les bureaux 
de production au beau milieu 
de la ville, dans une maison vide 
qui nous attendait. Je pense, au 
fond, que j’ai dû travailler le 
scénario en songeant incons-
ciemment à ces lieux que je 
connaissais par 
cœur. J’ai eu 
l ’ i m p re s s i o n 
de tourner en 
studio. C’était 
finalement très 
c o n fo r t a b l e , 
intellectuelle-
ment parlant. 

Vous semblez avoir une 
prédilection pour les histoires 
qui se déroulent loin de la 
capitale...
J’aime les petites villes de 
province, et je n’aime pas Paris, 
une ville dénaturée où il est 
impossible de respirer ou de 
circuler. Je n’y tourne que par 

Ladrun 
  Son esprit déduc-

tif, sa logique très en 
dessous de la moyenne, 

font de lui un policier non 
seulement totalement ap-

proximatif, mais dangereux 
pour les honnêtes gens. Fort 
heureusement, son temps de 
réponse à tous les types de 

stimuli est très élevé, ce 
qui le rend à peu près 

inoffensif.

Joubert 
Policier parisien 

parachuté dans une 
ville de province, phi-
losophe à ses heures 
et dragueur pitoyable. 
Il va néanmoins réus-
sir à séduire Claire. 
Il n’en revient pas 

lui-même.



obligation. Surtout, je n’aime pas qu’on sache 
où l’on est dans mes films. Les longs métrages 
qui vieillissent le mieux sont ceux dont l’histoire 
n’est située ni dans le temps, ni dans l’espace. 
Ainsi, dans HOME SWEET HOME, j’ai créé 
plein de fausses pistes. Si on s’attache aux 
détails, la chronologie du film est impossible : 
les téléphones mobiles sont des Ericsson vieux 

de 15 ans ; un des personnages a une R16 quand 
un autre conduit une 205 Peugeot ; il y a une 
mobylette, mais aussi un scooter, Claire écoute 
un vinyle de A-Ha... J’ai appliqué le principe que 
j’adopte en littérature : quand on écrit une scène 
dans la rue, on ne décrit pas la figurante qui 
passe au fond avec sa poussette, parce que ça n’a 
aucun intérêt. Au cinéma, on place cette femme 
avec sa poussette « pour que ça fasse vrai ». Eh 
bien, on peut ne pas le faire et on crée ainsi une 
distance avec la réalité. Tout ce qu’on montre 
doit donner du sens sans distraire ni décorer. 

Quand Judith Godrèche va acheter son 
pain, elle ne croise personne. Cela 

donne un sentiment étrange, la 
sensation d’une ville perdue. Ah 
si ! Il y a un figurant, mais il est 
accidentel : on l’aperçoit au 
fond d’un plan. Cela peut faire 
l’objet d’un jeu : c’est à qui le 

trouvera...

On retrouve, comme dans vos 
longs métrages précédents, une scène 

d’enterrement. C’est une marque de fabrique ?
C’est bizarre, hein ! D’autant que ce n’est pas 
moi qui l’ai écrite ! En plus, cette scène n’a pas 
été simple à tourner. On avait deux jours pour 
la mettre en boîte. Au début on a eu du soleil. Et 
puis, il s’est mis à pleuvoir. Pour être raccord, on a 
installé des rampes à pluie. Sauf qu’ensuite, il s’est 
mis à neiger. On a attendu que ça se calme. Et on a 
fait au mieux. J’ai ainsi plusieurs versions de cette 

Lucie 
Employée de 

banque, pipelette et 
heureuse propriétaire 

d’un scooter orange. Elle 
a épousé le fils du phar-
macien : c’est le seul fait 
marquant de son exis-
tence et son principal 

sujet de conversa-
tion.

scène, avec toutes les météos 
possibles. Tous les détails seront 
dans un bêtisier qu’on a préparé 
pour le DVD.

Reste que, même si c’est mal-
gré vous, votre film s’ouvre une 
fois de plus sur la mort...
... Mais cette fois, comme dans 
DES NOUVELLES DU BON 
DIEU, c’est de comédie qu’il 
s’agit ! Les cimetières apparais-
sent comme des lieux très atta-
chants et très poétiques. On lit 
parfois sur les pierres tombales 
des inscriptions qui racontent 
en deux dates toute une vie. 
Par exemple, j’ai vu sur l’une 
d’un côté : « ci-gît Marguerite 
X », avec dates de naissance et 
de décès, et de l’autre : « ci-gît 
Marcel X », avec juste la date 
de naissance. Le type, bien vi-
vant, avait non seulement déjà 
réservé sa place, mais déjà ins-
crit son nom près de celle qu’il 
avait aimée, comme s’il n’était 
plus qu’à moitié vivant. Dans le 
film, cette scène de cimetière 
est fondatrice : un passé y est 
évoqué, une histoire d’amour 
y commence, une trahison s’y 
prépare et un crime y est dé-

noncé. C’est la seule scène du 
film où tous les person-
nages sont présents 
au même moment 
dans le même lieu. 
La mort raconte 
énormément de 
choses sur la vie, 
finalement.

Gassier 
Il aime Led 

Zeppelin, la pêche 
à la ligne et les lettres 
anonymes. Fondamen-

talement lâche, il pourrit 
la vie de tout le monde 
depuis la maternelle et 
roule en mobylette. Et 

il a bien l’intention 
de continuer...



Filmographie de Didier Le Pecheur
Cinema 
Auteur - Réalisateur
Longs métrages	
2008 HOME SWEET HOME
1998 J’AIMERAIS PAS CREVER UN DIMANCHE
1996 DES NOUVELLES DU BON DIEU

Courts-métrages 
1997 ADIEU MONDE CRUEL 
1991 LE MARI DE LA FEMME DU POMPISTE
1990 HISTOIRE DE MILA
1990 REQUIEM
1988 LUDOVINE

Scénariste
2006 Ô JÉRUSALEM de Elie Chouraqui
2000 HARRISON’S FLOWERS 
          de Elie Chouraqui

Television
Réalisateur
2008 LES BLEUS (M6, saison 2)
2007 LES BLEUS (M6, saison 1)
2005 FARGAS (TF1)
2003 MALONE (TF1)
2002 LES ENQUÊTES D’ELOÏSE ROME (France 2)
2002 SANG D’ENCRE (M6)
2001 LA PEUR AU VENTRE (M6)
          ZAZIE de A à ZEN (France 2)

Scénariste
2008 ENQUÊTES RÉSERVÉES (France 3)
          LES SANGUINAIRES (France 2)
2007 LE 7ÈME JURÉ 
          (réal. Edouard Niermans)
2000/2006 FARGAS 
	      COMMISSAIRE CORDIER
	      LA CRIM’
	      R.I.S.
	      PREMIERS SECOURS

Clips
Zazie, Juliette Gréco, Julien Clerc,
Johnny Hallyday, Dany Brillant, 
Louis Chedid, Florent Pagny, Eddy Mitchell, 
Mano Solo, Maxime Le Forestier, Enzo Enzo, 
Zazie & Pascal Obispo, Zazie & Axel Bauer, 
Axel Bauer, Garou, Hélène Ségara 

Romans
2007 Les hommes immobiles (éd. J.C. Lattès)
1995 Des nouvelles du bon dieu (éd. Julliard)
1990 Battavia (éd. Régine Desforges)
1988 Le bord du monde  (éd. J.C. Lattès)
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Liste artistique
	 Claire	 Judith Godrèche
	 Gédéon	 Patrick Chesnais
	 Albert	D aniel Prévost
	 Joubert	 Alexandre Astier
	L adrun	R aphaël Lenglet
	 Gassier	 Gérard Loussine
	L ucie	 Gabrièle Valensi
	L a coiffeuse	 Juliette Poissonnier

	R éalisation	D idier Le Pêcheur
	 Scénario original	B runo Cadillon, 
		  en collaboration avec Nicolas Saada
	 Adaptation et dialogues	B runo Cadillon, Didier Le Pêcheur
	 Producteurs	 Fabrice Coat, Jean-Michel Rey et Philippe Liégeois
	 Image	 Myriam Vinocour A.F.C.
	 Montage	 Yves Beloniak
	 Son	D idier Saïn, Maud Lombart et Christophe Leroy
	 Musique originale	 François Staal
	 Scripte	 Valentine Traclet
	 1er assistant réalisation	 Hadrien Bichet
	D écors	 Jean-Jacques Gernolle ADC
	 Costumes	B rigitte et Marie Calvet
	 Maquillage	D ominique Magnier
	R égie	 Guinal Riou
	D irection de production	 Christian Paumier
	 Post-production	B landine Rayer
	 Production	 Program 33 et Rezo Productions
	 Avec le soutien de 	 Centre Images - Région Centre
	 Avec la participation du	 Centre National de la Cinématographie
	E n association avec 	B anque Populaire Images 8 et Soficinema 4
	 Avec la participation de 	 Canal+ et de TPS Star
	D éveloppé avec le soutien du 	 Programme MEDIA de la Communauté Européenne
	 Ventes internationales 	R ezo World Sales

Liste technique

	E dwin	N icolas Gob
	 Mari-Jo	E lodie Yung
	L a concierge	 Sophie Gourdin
	L e chauffeur de taxi	 Jean-Philippe Colvil
	L e fonctionnaire	 Frédéric Largier
	 Suzanne	 Clémence Prévault
	L a vendeuse de lingerie	 Amandine Cros

Avec la participation amicale de Lorànt Deutsch




